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Combie» d e vo lumes a V N ) ï i pas 
sur l'Algérie depuis le jour où le 

^ < * H j $ ^ de la frràncé fut arboré par uî?o 
poignée de français sur ce fort d e l ' £ m -

- pereur cepnté imprenable pefir le* A r r h e s ? 
•136rbftHieh't!'artiéles de journaux, combien 
de discours à U t o i b u n e d e la métropole 
et aussi combien d'enquêtes n'a-t-on pas 
Tu se__ succéder sur le meilleur mode 

l,f'administration à appliquer à eeste 
d'Afrique qui, source d e rictiesse 

'$$$ l'anqicnne Ron£e, n'a é té , jusqu'ici , 
iP9W/iâk[ France qu'âne occasion d'énor
m e s sacrifices en hommes et en mil l ions ! 

^ M ' e ^ i r résulté de l 'antagonisme des 
systèmes', ' de s v u e s , d e s idées , des ex 
périences dont l'Algérie a été l 'objet? 
JUana» Ionisation y e s t restée en souffrance 
Ç^ Péfalgra.tion européënijke a suivi le 
courant qui la portail vers le nouveau 

-8»ondo plutôt .que de s'èxpdaer à sub ir 
les conséquences des v ic iss i tudes admi
nistratives qui l'attendaient dans l'A
frique française , et cependant quelle 
terre, féconde à exploiter, quel heureux 
opruatù habiter après quelques semaines 
de lutte contre le changement d'habi-
<Uofes,et d'atmosphère! Ce que nous di
sons est si vrai que parmi ceux que 
l eurs intérêts ou des circonstances in-
tlipfendàntes d e leur volonté ont con
duits niomentanément en Algérie, nous 
g^coanaiàson.-j pou qui ne regrettent l es 
plateaux du Sahel , les riants environs 
* * Blidah ; :fes fraîches vallées de Samt-
jÈugène. 

Enfin, après tant de terg iversat ions 
administratives, après tant dressais d i s 
pendieux1 dont la responsabil i té pèse 
plus d'une foissur des hommes qui eurent 
là prétention de connaître le mode qui 
convenait au régime de l'Algérie, sans 
avoir fait une étude pratique de s e s be 
so ins , on parait résolu à entrer dans la 
voie, logique, rationnelle indiquée par 
tou>J4èB*Mhfe esprit», c'est-à-dire à faire 
appel pour son administration à l'Al
gérie'el le même représentée^ en sa qua-
tifté qe province française, au sein du 
Ck>rps législatif où s iègent tous les dé 
p u t é s d*>la France. Cette- modification 
rsfdieérte au régime actuel de notre colonie, 
n 'est plus aujourd'hui qu'une question 
dedat* très-rapprochée, lé gouvernement , 
athsiqu'i l ressort des débats qui ont l ieu 
depuis deux jours à là Chambre, àdmet-
tàtu 'qu'à l'avenir les citoyens français 
établis en Algérie seront appelés à nom-

; des députés . 

Plus ieurs journaux commentent aveé 
une certaine v ivac i té les incidents , sur* 
v e n u s , au sujet du Concile, entre le gou-|" 
vernement français et la cour de R o m e . 

Ainsi qu'on pouvait s'y attendre, eea| 
incidents donnent l ieu a des interpréta-! 
t ions excess ives . Les choses n e s o n t pag 
et n'arriveront probablement pas au 
point extrême dont parlent certains jour4 
naux. N i te Saint -S iège , ni le gouverne^ 
ment français ne méconnaîtront leurs! 
droits et leurs devoirs réciproques. 

j . REBOUX. 

Une dépêche nous a annoncé h'er la 
mort de M. de Riancey, directeur poli
tique de VUnion. Ce journal , qui nousi 
arrive en deuil ce matin, publie en tètej 
d e s e s colonnes l'article suivant de M.' 
de Laùrentie : 

c Je prend» la plume, foudroyé par la dou- . 
leur ; notre admirable et saint ami, M. de 
Rian.-ey, n'est plus ! 

> Nous nous étions attachés ces derniers 
jours.à des lueui s d'espérance, justifiées par 
la force chrétienne avec tajnelle il suppor
tait l'eprenve de la maladie, par 4a sérénité 
de sa résignation, par le calme de sa piété, 
par la lucidité de sa pensée et de sa parole, 
par les teai ies prières, enfin, que tant d'âmes 
faisaient mouler ad ciel pour la conservation 
d'une vie si pure et si chère ; hélas ! tout 
nous a échappé en un moment. 

» Je n'ai ^as d'expression pour notre dou
leur ; j'en ai bien moins encore pour la dou
leur d'une famille incomparable, que Dieu 
frappe d'un coup si cruel et si prématuré. 
Que pouvoni-nous donc, en cette heure dé
solée, sinon incliner nos têtes sous la main 
de la Providence qui met nos affections a des 
épreuves si douloureuses ? 

Aussi 13» lignes que je laisse échapper en 
ce moment de ma plume, sont à peine nn 
hommage rendu à ce fidèle ami, à ce frère 
d'armes dé vingt ans, à ce guide laborieux 
dos luttes où !•'épuise la vie des défenseurs 
des saintes causes ; elles-He's0*rt'et,mVveu^ 
lent être qu'un premier épanchement de 
notre tendresse et de notre ïfUiction; 1 heure 
viendra, où, recueillant tout mon courage, 
j'essayerai de dire ce que ce noble ami nous 
a donné de saints exemples, et ce qu'il nous 
laisse de beaux et d'éditiants souvenirs. 

< Que quelques mots seulement disent à 
ceux qui nous lisent sous quelles émotions 
s'est achevée cette vie si admirablement rem
plie. M. de Riancey, dès la première an
nonce du saint Concile du Vatican, s'était 
résolu à se rendre à Rome pour être témoin 
de Ce grand événement; c était un besoin et 
aussi un devoir de sa foi, d'avoir à parler de 
cet acte solennel de l'Eglise, comme s'il eût 
craint que d'autres ne fussent exposés à en 
parler avec moins de sûreté et de discerne
ment. 

< Nous le vîmes donc s'acheminer à la fin 
de novembre vers la Ville éternelle. Ne 
puis-je pas dire qu'il y eut dans ses mois 
d'adieu je ne sais quoi de secrètement dou
loureux que j'ai pu prendre depuis pour 
une sorte de pressentiment ? Toutefois, la 
tristesse d e l à séparation des siens se tem
pérait par la pensée des consolation» que 
pouvait se promettre sa piété. Une de ses 
joies fut de se détourner de sa route et 
d'aller visiter l'exil; sorte de pèlerinage, qui 
est aussi une religion. Et c'est après ce de
voir rempli, qu'il se rendit a Rome. 

t Son voyage fut pénible, par un temps 
d'hiver rigoureux ; ««coutume à l'activité 
du travail il ne sedéfiat pas d'un climat nou
veau, et il reprit à Roojf toutes les habitu
des de sa vie de Paris, assistant aux solenni
tés, visitant la ville, ,se mêlant aux fêtes^ 
je dis aux fêtes Je la piété catholique, se fa
tiguant sans le soupçonner, à cette variété 
d*oc<.upations, mêlées 4e joie, et y ajoutant 
le récit de ses impressions et de ses juge
ments pour les lecteurs de VUnion, si plein 
de sympathie pour sa parole. 

« Je n'ai pas besoin de dire que sa plus 
douce émotion fut l'accueil qu'il reçut du 
Saint-Père. Lui-môme nous l'a dij. et il nous 
a dit aussi que cette bonté du Souverain-
Pontife, témoignée avec tant d'effusion, em-

: brassait à la fois tous les auxiliaires de ses 
combats pour l'E^lisev 

. c Mais déjà sa fort* nature était atteinte 
par l'excès de son activité. Dès le 8 janvier 
des symlûraes de douleur Rhumatismale s'é-' 
laient déclarés ; sesbaaitudes de travail n'en 
furent pas suspendues ; il ne cessa point 
de tout voir, do tout- entendre, hélas t et 
parfois de voir et d'entendre ce qui devait le 
plus désoler ses affections connues ; il conti
nua de nous écrire, ne laissant soupçonner 
à personne son état de souffrance, ne le ré
vélant pas surtout aux êtres que son coeur 
aimait le plus ; jamais ne se vit une telle 
fermeté de courage. 

» Helas I le moment vint où il dut s'avouer 
vai,nçu; il n'avait pas cç-sé d'écrire à VU-
mou ; mais des amis le forcèrent à recon
naître qu'il devait quitter Rome, et il .partit 
désolé, conduit par un compagnon de route, 
mais toujours ferme dans son dessein . de 
laisser ignorer son état à sa famille, et à 
nous tous. Et ainsi arriva-t-tl, gardant sa 
forte raison et sa vive intelligence, mais 
hors d'état de se mouvoir sans le secours 
dautrui. 

i Comprend-on le coup de fondre qui al
lait tomber sur cette maisonnette de Pa»sy, 
Où d'avance retentissaient les cris de joie 
d'une famille avertie dâ l'arrivée ? Je ne sais 
pas dire cette enVoyaJe surprise ; mais ce 
qu'il faut dire, c'est Jf. sérénité du malade, 
qui calme l'affliction et répand l'espérance. 
A ce visage toujours égal, à cette parole 
toujours animée, à cet. récits charmants, à 
ces épanchemen ls.d*aaailié délicate, tous nous 
avons dû croire que l'épreuse serait passa
gère, et que le repos, et les soins, et la ten
dresse des prières a/allaient pas tader à 
nous rendre cette sfkfa£ précieuse à tant de 
titres. ~ ' ^ 

» Nos vœux opt été trompés, et nous 
n'avons plus qu'à nous tenir aux pieds de 
cette couche funèbre qui vient de voir la 
plus belle, la plus sainte, la plus consolante 
fin de vie que puisse envier une âme chré
tienne. 

» M. de Riancey a senti venir la mort, et 
il l'a attendue avec la sérénité que donn ' la 
foi. Depuis son retour, que de fois il a voulu 
se fortifier par les saints remèdes de la piété 
catholique! Admirable consolation pour ceux 
qui survivent, de sentir qu'une telle âme a 
passé avec calme de la terre au ciel! 

• D'autres consolations ne vont pas man
quer à leur tendresse. M. de Riancey, se 
sentant près de toucher à la mort, a souhaité 
qu'une dernière bénédiction lui vint du Saint-
Père, qui l'avait béni à Rome plusieurs fois ; 
cette grâce lui est venue à l'heure suprême.. 
D'autre part, M. le comte de Chambord avait 
voolu être instruit jour par jour de l'état 
de son serviteur ; à la même heure arrivait 
de Frohsdorf un télégramme lui portant nn 
dernier adieu. Et ainsi s'en est allé de la vie 
ce Chrétien, ce Royaliste, emportant deux 
Rénédictions, l'une qui monte au ciel comme 
un gage de vie nouvelle, l'autre qui reste à la 
terre comme un glorieux souvenir et un bon 
exemple. — Laùrentie. 

L ' E n q u ê t e p a r l e m e n t a i r e . 

La commission d'enquête parlementaire 
sur le régime économique s'est réunie hier, 
mardi, à midi et demie. La question à l'ordre 
du jour était la discussion du questionnaire 
relatif à la métallurgie, aux mines et aux 
arts mécaniques. Ce questionnaire est appli
cable aux industries suivantes : 1° Minelsj 
Combustible végétal et minéral. 2* Industrie 
métallurgique. — Fonte, fer, tôle, acier, fei 4 
blanc, cuivre, plomb, étain, zinc, etc. 3^ 
Arts mécaniques. — Machines motrices, mai 
chines-outils et outils à la main, ouvrage*1 

en métaux, coutellerie, carrosserie, bâti-! 
ments de mer et de rivière, coques et ma-i 
chines, chaînes cables et autres objets dé 
matériel d'armement de navire. 

Cet important travarl a été rédigé par lai 
sous-commission, composée de MM. le baron1 

Lespérut, président, Mony, Dessérlligny, Du-! 
puy de Lomé, Chagotv Miilon, Hamoir, Lié-
geard, Dalloz. Le projet de rédaction avait 
été formulé par M. Desbrières, sec-élaire 
du comité des -forges françaises, etpar M. 
Morillot, auditeur au conseil d'Etat, secré
taire de la commission des 36. 

Plusieurs questions ont donné lieu à ual 
échange d'observations intéressantes entre' 
la plupart des membres présents, notamment 
MM.Dupuy de Lôme.Forcade de laR quette, 
Mony. Jules Simon, Lespérut, Dalloz, Mil-' 
ion, Hamoir, Geliot, Desseftligny, Guillau-
min, Chagot, Cesserai, Wcrlé, Kcller. 

La séance était présidée par l'honorable > 
M. Gaillaumin Mous les secrétaires à leur ' 
poste, MM. le vicomte Cornndet, Lefébure, 
Johnston et Clément Duvernois. 

(Momttur universel) 

CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE 
d u Jturnat de Routais». 

Paris , Mercredi 9 mars . 

Un débat a s s e z confus et l'on peut dire 
mesquin s'est engagé au début de la 
séance d'aujourd'hui sur l'élection de M, \ 
Rouxin élu dans l'IJe et Vilaine. La pré
sence d'un ancien sous-préfet de Saint-
Malo sur le théâtre de la lutte électorale 
et les protestations retardataires dq con
current M. Le Pommelée ont motivé une 
assez v ive escarmouche. Il me semble 
que dan s ce l tecirconstance, l 'opposition, 
selon une express ion famil ière, a cher
ché la petite bète. Quand une élection 
a été cassée par la Chambre, et que le 
député invalidé se trouve réélu à une 
forte majorité, il faudrait qu'il se présen
tât des circonstances bien graves pour 
que la seconde élection fut éga lement 
annulée. 44 voix se sont prononcées pour 
l'arnulation 11 M. Rouxin a été admis . 

On parle toujours d'une interpella
tion s u r la question Romaine. Pendant 
le débat sur l'élection de M. Louxin, on 
a pu voir M. Jules Favre , ass i s au banc 
des ministres , causant longuement avec 
le Comte D.aru. Que s'est-il dit ? je v o u s 
avoue que de la tribune je n'ai pu rien e n 
tendre. L'authenticité d e s lettres du 
Comte Daru dont il a été publié des fra
g m e n t s n'est mise en doute par per
sonne ; mais on ne s'est pas encore si l ' in
terpellation aura l ieu. M. Thiers serai t 
d'avis qu'elle doit être ajournée. 

Il y a une opinion qui cor 
breux adhérents , c'est celle 
laisser la Co»r, de R o m e agir"1 

et aussi loiiï:qu felle voudra dans 
maihe spirituel et n'y pas faire interve
nir la politique. N o u s sal irons bientôt s i 
cette opinion est celle du gouvernement 
français. 

M. Rancel rétabli de s a l ç n g u e el̂  dan
gereuse maladie a reparu aujourd'hui à 
la chambre^ . . 

On a appris la mort d e M. Perras d é 
puté de Lyon et nellé de l'honorable M. 
H. d e Riancey, rédacteur en chef d e l 'C-
nion. 

Il paraît que M. Béhic a toutes chan
ces d'être nommé gouverneur civil'^aje 
l'Algérie. 

Un certain nombre de sénateurs au
raient voulu obtenir du ministère une dé
claration catégorique sur kt Bolution de 
la question d e s maires- R leufra été répon
du que dans cette circonstance le ; Sénat 
ne pouVai Ira voir à se prononcer que* «ur 
la suppress ion de l'ancienne législation, 
que la qdestten du mode de nomination 
des maires serait résolue postérieure
ment . 

Demain aura lieu le JbanqueLoffêrt par 
M. d'Albuféra aux m i n i s t r e s a t a u x m e m 
bres de la réunion d'Andelarre.. Cette 
fois c'est le centre droi t .qui traitera le 
centre gauche . 

D'après unb lettre d'Allemagne -, il se 
ferait en ce moment dans quelques pro
v inces vois ines de notre frontière, une 
propagande active en taveUr d'une a n 
nexion à la France . Il es t certain que les 
modifications politiques qui s e sont ac
complies depuis peu chez nous , sont un 
instmimm^lormida-blede propagande e t 
que les annexions opérées par les idées 
sont toujours p l u s durables que cel les 
q iront faites les arihes. Et si un jour les 
provinces Rhénanes appartiennent' âJla 
France, il est'à désirer qu'elles SQÏèut.'ira-
n e x é e s à nous , non par la cbnquets,rnais 
par l'appât de nos institutions. 

C H . CAHOT. 

SOUKS* » D 9 M A * * 

Ce que nous disions hier de l'éVentuàlitêi 
du rett ait de nos troupes de Rom* a été 
mieux apprécié, car après une reprisa toute 
artificielle de notre rente à 74.65, et de l'I
talien à 5«.20, on ferme à la cote officielle 
à 74.47 t / 2e t on ne fait plus aprSs Bourse 
que 74.35; l'Italien baisse en clôture à 55.05 
et perd en quelques instants ses cours sur
faits. Vers 3 h-ures, de vagues inquiétudes 
traversent le marché : on s'aperçoit qu'on 
tente de vendre de grosses valeurs comme 
Gaz, Foncier, Lyon, et Nord. Ce sont des 
valeurs qu'on peut appeler d'événement. — 
Le Suez reste faible; on,dit, mais nous vou
lons croireque c'est un faux bruit, que le 
coupon de juillet ne sera pas- payé. 

CaxLiia. 

P lus ieurs journaux ont publié une let
tre récemment écrite par M. le comte de 
Montalembert, en réponse au reproche 
d'être tombé en d e «, flagrantes contra
dictions » dans sa carrière de pu Wicisto 
et d'orateur catholique : cette lettre ap
partient à l'histoire rel igieuse de c e 
t emps . C'est pourquoi nous la reprodui-

au 11 MARS 1*70 

•>l 

L'élang de Précigny 
; .im. p» r Éant BERTHET. 

; 

flTjafooiieuc ' e comte , dit-il rapide-
raenta votre sûreté ex ige que v o u s v o u s 
ca£hie,z un instant. . . Ces Anglais ne sont 
pa*^ maniables ; ils se fout craiudre m ê m e 
d e s autres ouvriers de la fabrique. M. 
Sinithspn seul a des rapports directs 
ave&evvx^soa autorité, dans los circon-
s taoces .présentes,: pourrait l 'emporter 
sur la mienne propre. Je Vous prie avec 
instance de v o u s retirer, pendant que 
je vais essayer de les apaiser, si v o u s 
voulez éviter quelque scène fâcheuse. 

— - J e ne fuirai pas . . . Pourquoi fui-
rais - je? dit Alfred avec assurance . 

Les vociférations se rapprochaient. 
— Par ici 1 cria^j, Snjithson toujours à 

la fenêtre; à moi, les amis de la joyeuse 
Angleterre ? 

— Monsieur, reprit le manufacturier 
de plus en plus agité, je ne réponds pas 
des malheurs . . . 

— Je ne me cacherai pas devant ces 
coquins d'étrangers, dussent- i ls m'as-
s a s s i n e r ! 

— Qui donc , alors, prendrait la dé
fense des pauvres habitants de Préci
g n y ? dit Nicolas avec véhémence; ne 
vous obst inez pas , Monsieur, dans un 
absurde point d'honneur. . . mais par où 
faut-il nous retirer ? 

— Venez ! murmura une voix douce 
et effrayée. 

Ils se retournèrent; une jenne fille vê 
tue d o blanc, la tète nue, le v isage d'une 
pâleur mortelle, était debout à quelques 
pas . 

— Mademoiselle Thérèse j s'écria le 
vieillard avec bonheur; c'est un ange que 
le ciel nous envoie ! 

M. Laurent fit un s igne à la jeune fille; 
elle s'avança préc ip i tamment ,vers l es 
étrangers; et les entraîna avant qu'i ls 
eussent songé .à résister. 

T o u s les trois , après avoir traversé le 
bureau, franchirent une porte qui con
duisait dans Fintérieur du pavillon et qui 
se referma sur eux. Aussitôt des trépi
gnements retentirent dans lé bureau 
inème; M. Laurent et Smithson cher
chaient, dans des buts différents, à do 
miner le tumulte. 

"Le comte Alfred et Nicolas , conduits 
parla fille du manufacturier, parcouru

rent, sans s'arrêter, un petit corridor 
obscur à l'extrémilé duquel se trouvait 
un escalier. Là, mademoisel le Laurent 
lâcha leurs mains q u e l l e avait retenues 
jusqu'à ce moment dans les s iennes el 
elle se mit à gravir les marches en si
lence. Les deux hommes la suivirent, et 
bientôt elle l es introduisit dans une e s 
pèce de petit salon particulièrement 
affecté à son usage . 

Cette pièce, sans être meublée avec 
luxe , avait un. air de bon goût et de 
fraîcheur peu ordinaires dans les cam
pagnes écartées . Un épais tapis couvrait 
le parquet de briques , un piano, meuble 
assez rare alorte, était ouvert dans un 
coin. Auprès d e l à cheminée, devant u n 
fauteuil de damas , une table à ouvrage 
était couverte de l ivres , de broderies 
commencées . Des rideaux de mousse l ine 
blanche^ donnaient à ce joli réduit quel
que chose de virginal . Une des fenêtres 
était ouverte ; le v ieux campagnard la 
réconnut pdur celle d'où était parti un 
cri féminin au moment où lui et son 
compagnon avaient pénétré dans la cour 
de 1 us ine . 

Nicolas promenait autour de lui dos 
regards d'admiration ; mais cette é lé 
gance bien entendue occupait moins Al
fred que l'habitante el le-même de ce pe
tit 3alon. Le comte n'avait fait que l'en
trevoir jusqu'à ce moment ; pendant 
qu'elle s empressai t d'offrir t imidement 
des s i èges , il put l 'examiner avec atten
tion. 

Mademoiselle Laurent était mince et 

é lancée ; la finesse de sa taille souple res
sortait encore davantage sous la blan
cheur de sa robe d'organdi. S e s cheveux 
blonds cendré formaient, suivant une 
mode du temps , une infinité d é b o u c l e s 
autour de son v i sage de l'ovale le p lus 
parfait. S e s yeux bleus , plein de dou
ceur langoureuse , son nez mince et 
droit, s e s petites narines , roses , sa bou
che mignonne composaient un ensemble 
d'un charme infini. Mais ce qui frappait 
le plus Alfred de Préc igny, c'était la pâ
leur de la jeune fille. Bien qu'elle parût 
remise de sa frayeur, son v i sage était 
toujours d'une blancheur de c i ra ; Je 
sang ne semblait pas circuler sous cette 
peau délicate et transparente. Le comte 
se souvenait auss i que , dans le court 
moment où la main de sa libératrice avait 
touché la s ienne , celte main, quoique 
moite, était g lacée . La rumeur publique 
désignait mademoisel le Laurent comme 
attaquée de cette affreuse fièvre qui d é 
cimait la population voisine ; à, la voir 
e l le -même, ce bruit ne semblait pas d é 
nué de fondement. 

Quoi qu'il en fût, d é t a i l impossible d é 
trouver p lus d e grâce naïve , d e bonté 
mélaneofeque, def touchante douceur dans1 

une femme q u e d a n s la fille du manufac
turier. Elle avait un air de souffrance 
rés ignée , de candide abandon qui eût 
imposé le respect è ;»on plus mortel en 
nemi, si cette créature angél ique avait 
pu avoir un ennemi. Sa oeauté était 
mervei l leuse ; mais cette beauté ne par
lait pas aux s e n s , elle parlait à l 'âme. 

Thérèse semblait ne pas appartenir à la 
terre; tout en elle était chaste, pur, 
éthéré ; u n e pareille femme ne pouvait 
inspirer qu'un amour noble et poétique 
comme e l l e -même. 

VII 
Le comte Alfred éprouvait une sur

prise , une admiration qu'il ne songeait 
pas à cacher. Thérèse ferma la fenêtre 
afin qu'on ne put apercevoir du dehors 
ses hôtes ; quand elle se retourna, elle 
vit les yeux du jeune homme obstinément 
fixés sur el le . 

Une nuance rose presque impercep
tible colora le velouté dé s e s joues . 

-*- Un peu de patience, Mess ieurs , dit-
elle &vec une grâce timide ; voua êtes ici 
en sûreté : ees fùrîèux' h'oseroht venir 
v o u s chercher jusque chez moi, e t votre 
captivité, je l 'espère, ne sera'pas d e lon
gue durée . -

AlfrcMÎ.'fit un effort pour répondre : 
Laurent,1 Shuthson, et les pauvres mala
des de Précigny, et cette canaille inso 
lente qu i hurlait d a n s la cour, U avait 
tout oublié . 

*—- Mademoiselle, répliquâ-il avèfc em
barras, nette captivité né peut être" pé
nible quo pour voua . . . Quant1* mot . . . 

11 n'acheva pas sa pensée , et'il reprit 
après une pause : 

— N o u s vous devons une vive1 recon
naissance pour votre obligeaate interven
tion., Je oe puis croire enoore que' ces 
hommes: se fussent portés à de fâcheuses 
extrémités envers nous'; cependant.- . 

— Cependant, monsieur le contée, re-


